
tteauregarti oestre le tend» de garantie ne 
tendent tt n e n moins q u ù le faine supprimer; 
dès lors, la sente conséquence serait l'assu
rance obligatoire : M. Beauregard veut-il al
ler jusqusc-JB, ? 

L'amendement de M. Beauregard, t—riant 
* faire instituer par la Chambre dans les 
trots mois de la promulgatio» la Hase des 
entreprise» visées, est repoussé par 369 voix 
contre 2*4. 

L A Chambre a ««suite renvoyé h mardi 
matin la suite de la discussion, portant sur 
•m amendement de M. Congy proposant d'é
tendre la loi 4 toutes les personnes, même 
«on patentées, employant un salarié quel
conque ; 11 ne fait exception que pour les sa
tanés agricoles et les marins. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
b a séance d e l'après-midi est ouverte à 

S heures 15, sous ta présidence de M. 
ïtXà&NNE. 

Le Service de deux ans 
On reprend la discussion de la loi mili

taire, réduisant à d'eux ans la durée du aer-

BOUHEY-ALLEX soutient, qu'une armée 
If tant organisée exclusivement pour le cas de 
igaerre, il faut réserver une large partie des 
bomxnes qui lui sont consacrées pour les 
ampéoyer en temps de guerre. 

Une somme de 100 millions devrait être 
réservée chaque année pour cet objet. 

L'orateur déclare que" ses amis sociaiis-
fces et lai voteront le projet en discussion. 

Déclarations du général André 
LE GENERAL ANDRE, ministre de la 

guerre, rappelle comment la question du ser
vice de deux ans a été soulevée. 

M. RoTland avait saisi le Sénat d'une proposi
tion tendant à la réduction du service militaire a 
deux ans. Le gouvernement n'avait pas voulu, a 
«s moment, s'engager. Ce n'est qu'à la lui de la 
lejajslalian précédente que M. Waldeck-Rousseau 
a lait connaître que toute réduction de la durée 
du semee devait avoir pgur base la suppression 
totale des dispenses . 

Vous savez comment le projet a été voté par le 
Je suis favorable à la loi. mais je n'approuve 

asnpièteroent ni le texte du Sénat, ni celui de 
moire commission. 

En ce qui considère les périodes d'appel. Je 
aonsidêce que votre commission a raison de pro-
JJOSH* que la période d'appel des territoriaux soit 
vérhitte de 13 jours à 7 tours ; mais je pense 
qu'elle a tort de réduire à 17 jours, la période d'ap
pel des réservistes. eJ proposerai une solution 
iateraédiaifle S savoir 21 jours . 

Sur ma proposition, le Sénat avait accepté que 
Ides prîmes fussent données à> tons les rei 
kfe 4 ou 5 ans. La commission a M tort de pas 
accepter ce système . 

Elle a eu tort également d autoriser les devan-
eeruents d'appel, car il ne faut pas introduire 
dans l'armée un élément trop jeune. 

M. BERTEAl'X. — Vous évrierez les incomé-
•tfenle que vous redoutez en vous montrant très 
mévène pour les admissions, et en n'admettant que 
les jeunes gens d'une santé robuste . 

Le général ANDRE. — Sur la question des éoo-
ats militaires, je me sépare également du Sénat 
et de la commission de la Chambre. 

Que ces jeunes gens ne lassent qu'une année de 
service a la caserne, soit, mais à la condition 
•«'ils soient officiers de réserve . 

le pense eue les Algériens devront faire deux 
ans de service. M ils j estisse q'iLrr.e année suffit 
pour tes Tunisiens. 

Le ministre termine en déclarant que la 
tongposrtioiri des compagnies ne sera pas 

Discours de Jaurès 
tfSotre eoHabortteiir .TAURES succède è la 

toàtetne an ministre de la guerre. 
Le puissant orateur socialiste, très écouté. 

constate la mollesse de l'opposition laite an 
Mrstce de deux ans. 

Il y a quinze ans, une opposition aeaarnée fat 
faite au service de trois ans ; aujourd'hui on 
•ssAte s'être rallié au principe du service rêfluR. 

Si l'opposition ne fait qu'un faible effort, on le 
doit au progrès de ia démocratie qui veail effacer 
peu t peu les inégalités. Seul, M. Deisfoese a 
Combattu nettemen' Is projet et a demandé le re-
Isor a l'ancien aajÉBjsj ou les uns faisaient sept 
•sis de service, et les autres rien du tout. 

fitniei l'idée du servico universel obligatoire est 
entrée dans presque tous les esprits. 

On a dit qu'aucun général ne pourrait conduire 
tes masses énormes qu'une nauori armée peut 
«wttre en ligne. Le commandement est fait a 
Ménage du reghane qu'il représente. 

On a parlé de trahisons politiques. Lorsqu'un 
aeajkae est Jaaaé sur la viouUton du serment par 
km aventurier, d'autres peuvent se promettre de 
•suastr également par la trahison. 

Plusieurs acceptent le service universel obliga
toire, mais ne veulent pas d'une constitution de 
lismtée homogène. 

Bs proposent le servie/1 d'un an pour la plupart 
des citoyens, et le service à long terme avec des 
enMnigements pour 180.000 soldats de métier. 

M. Dutcuux • démontré que ce système est 
da»||i I aux et impraticable. Il set jiisoutenable r ot système d'une armée double soit l'imitation 

l'amalgame fait par la Convention. Celle-ci 
s'était proposée, non pas d'encourager les volon
taires dans ia ligne, c'est le contraire : elle voulut 
•jalonner la ligne dans les volontaires-

L'orateur constate que l'idie du service univer
sel obligatoire, égal et homogène, est admise par 
•nos eu a peu prés, et c'est dit-il. parce que la 
toi proposée consacre des principes d'universalité 
tTsetioâtion, d'égalité et d'homogénéité, que nous 
t'acceptons avec la conviction quelle sera le point 
Me départ «le développements ultérieurs. 

Il est impossible de ne pas regarder au delà de 
Bette loi. Nous ne proposons jamais rien de plus 
que ce qui peut-être adopté par la majorité ràpu-
BlfBaroe ; niais on ne peut prétendre- que l'évolu
tion s'arrêtera et que la toi sera définitive. 

Je ne vois aucune raison essentiel*? pour maio-
aratr tes effectifs actueis. En cas de mobilisation, 
tas régiments ne pourront marcher qu après l'ar
rivée des réserves. 

Je ne parle pas des troupes de couverture : par 
conséquent, il importe peu que vos régiments en 
casernes aient des effectifs plus ou moins com
plets . 

O faut en finir avtc la toi qui impose aux uns 

tout. 
: de service, aux un an ou : du 

Je prévois que bientôt se posera la question des 
minces nationales. En attendant, la Chambra 
aura à faire la réforme de la justice ratfttaire, * 
voter le loi des cadre», à réduire les effectif» . 

Il faudra aussi démocratiser le corps des offi
ciers. A ce propos, on devra envoyer les futurs 
officiers, non dans des «cola» spéciales, mais 
dans des Universités. 

Nous voterons la loi proposée pour ne pas en 
retarder l'appKcation, et c'est pourquoi aous 
croyons que la commission tarait bien d'aoœpter 
le texte du Sénat. Il ne s'agit point d'une abdi
cation de la Chambre, mais d un devoir. 

Si le texte du Sénat est adopté la loi ne recevra 
son application qu'a .la fin de 1906. La ooinmis-
sion nous dit qu'avec son texta elle aéra appli
quée dans un an au plus tôt. Oui, a condftion que 
la loi suit adoptée dsflnuivamsni avant janvier 
prochain. Mais cela n'est guère orobabie. 

On pourrait ensuite voter en quelques jours 
une krf Introduisant dans le texte du Sénat les mo
difications proposées par la commission. 

M. BERTEACX. — Il ne faut pas donner à ceux 
qui auront a appliquer la loi et a en bénéficier, 
l'impression quelle n'est que provisoire , 

JAURES. — Il es* possible dès maintenant d'a
boutir oéilnitiveiraent. Ne laissons pas passer 
l'occasion. 

Notre ooileiboi-ateur, dont le beau discours 
a été fréquemment interrompu par de cha
leureux appla-udiisseimentiS', est vivement fé
licité quand il regagne son banc 

Clôture rie la discussion générale 
M. LASIES. renonce a la pamle, se réser

vant de porter sur Je contre-projet Veillant 
La discussion générale est close. 

Manœuvre nationaliste 
PROPOSITION DUOUnnEMEirT 

M. GUYOT-DESSAIGN'E demande l'ur
gence. 

LE PRESIDENT. — II y a d'abord a sta
tuer sur ia motion suivante présentée par 
M. Guyot de Villeneuve et a«<si conçue : 

La Chambre, estimant qu'il y a lien de 
connaître l'avis du conseil supérieur de la 
guerre sur la réduction du service à deux 
ans, invite le minitxre de la guerre à deman
der cet avis. 

LE GENERAL ANDRE, ministre de la 
guerre, dit qu il y a un décret du 12 mai 
1888, organisant le conseil supérieur de l'ar
mée et qui énumore les cas dans lesquels le 
ministre de la guerre doit consulter ce con
seil. Or, dans cette é numération, on trouve 
ia question de l'organisation générale de 
l'année, mais non celle d'une loi de recrute
ment. 

L'année même ou le décret a été rendu, 
M. de Fieycmet, ministre de la guerre, pro
posait Aa dernière loi militaire, sans consulter 
le conseil supérieur. Lorsque le ministre d,? 
la guerre fut autorisé a déclarer, au nom du 
gouvernement, qu'il appliquerait les propo
sitions du Sénat, il jugea cjii'il était de son 
devoir de demander leur avis, par était, aux 
membres du conseil supérieur. 

XOIX A DROITE. — Faites connaître ces 
avis. 

Le rnrrrfstre dit qu'il ne croit pas de son 
devoir d'apporter au Portement « s avis. 

n n'a pas le droit d'abriter ses responsa
bilités derrière un conseil qui n'a qu'un ca
ractère consultatif. 

Le Sénat a drainé raison au nîinrstre. La 
Chambre repoussera l'ajournement proposé. 
(Applaudissements ù gaucoe. ) 

M. TOURNADE, nationaliste, estime que 
le ministre, sans nommer personne, aurait 
pu éclairer la Chambre sur ce qui a été fait. 

On a répandu le bruit, dit le député natio
naliste de Paris, que le oueseil supérieur de 
la guerre était hostile au projet : il ont été 
1res utile de faire connaître a la Chambre 
s'il lui était favorable. 

LE MINISTRE DE LA d ' E R R E déclare 
q"ue. quand il a pris l'avis des membre» du 
conseil supérieur de la guerre, U leur a com
muniqué le premier projet et le texte de M. 
Rolland. 

M. LASTES demande à M. Guynt de Ville
neuve de modifier le texte du sa motion. Le 
ministre de la guerre ne trouverait-iJ pas tout 
naturel, à la fin de la discussion, de deman
der lavis du conseil supérieur de la guerre ? 
Son opinion éolaxreroit la Chambre au mo
ment do vote définitif. 

LE MINISTRE déclare qu'il ne consultera 
pas le consosl supérieur de la guerre. 

M. GL'VOT DE VILLENEUVE se rallie a 
la proposition de M. Lastee do ne pas sur
seoir au débat, mais il demande ù la Cham
bre de se prononcer sur son amendement, 
invitant le ministre à faine connaître l'avis 
du conseil supérieur de la guerre uvant la 
tin du débat. 

M. BENOIST dit que le texte d a t e Cham
bre cité par le ministre, à la tiibuoe est un 
texte impératif. 

Finalement, par 335 voix contre 228, la 
motion de M. Guyot n'est pas adoptée. 

Vote de l'urgence 
LE PRESIDENT fait connaître que le gou

vernement et la commission demandent à 
la Chambre de déclarer l'urgence. 

LE MARQUIS DE L \ FERRONNAYS 
combat l'iirgerioe. 

M. BERTEAL'X dit que la commission, 
d'accord avec le gouvernement, maintient 
sa demande d'urgence. 

Par 495 voix contre 22, l'urgence est dé
clarée. 

La Chambre décide cruelle passera à la 
discussion des articles. 

La séance est levée à 5 h. 30. 

Les affaires du Maroc 
L ACTION DES PUrSSAKlCES 

Tanger, 2 juin. — Comme on le sait, cinq 
navires de guerre américaine sont arrivés hier 
à Tanger. 

Le gouvernement des Etats-Unis a télégra

phié s sas) consul a Tanger d'informer le gou
vernement marocain qu'indépendamment de 
toutes mesures prises par d'autres puissances, 
les Etats-Unis insisteront peur que Eiraijsoull 
soit tenu responsable de la secarlté de M. Per-
dicaris, et que si la captif ea« saoiesté, le gou-
vernemeut demandera la captare et r«xécutioo 
de Erraissouli. 

Le esoiseur italien t Dog-ali » est arriré au-
jourd'hui à Tarurar. 

Us* det*Vatio« des cKefs de» trîb«» Anderta 
fait des démarches auprès dlrraissouE. 

LA GUERRE 
ttusso - Japonaise 

Lorsque des nationalistes de Paris et d'ail
leurs, notamment Je Gaulois, proposèrant 
aux cocardier» de France d'envoyer des se
cours aux seuls blessés russes — à l'exclu
sion des blessés japonais — Hs étaient loin 
de penser que les événements donneraient 
bientôt une dure leçon à leurs monilesta-
tlona égoïstes, et qtw milie fait» viendraient 
démontrer avec quelle regrettable désinvol
ture la Franc* s'est engagée dans une al
liance qui ne lui rapporte que de coûteux 
emprunts, des mines dans des entreprises 
véreuses et toutes sorte» d'exigences abso
lument en dehors de ses devoirs sociaux. 
. Ceux-là qui ont, dès le début, jugé saine

ment les choses, qui ne sont pas laissé exal
ter par la puérile illusion d'une revtnche 
possible, c e pouvaient solliciter meilleur con
cours a leur propagande, que les éléments 
gui se multiplient en Russie et en Extrême

ment depuis l'ouverture des hostilités. 
Tout vient a point: les désastres de l'ar

mée russe, le pufflsme des généraux mos
covites, l'inefficacité des ieûnes et des mô-
meries religieuses, les ridicules parades de 
ila cour, l'imprévoyance des grande, tout, 
jusqu'à la colère des hommes libres. Ctr il 
faut compter fna*n|enent avec la .révolte 
des opprimés I 

Les nonveHes qui arrivent depuis quelque 
temps de Russie sont significatives. Les atté
nuations et les mensonges de la censure, 
le silence de certains journaux et des agen
ces, ne peuvent pas farder la vérité : la ré
volte grandit dans l'empire des tsars. 

Et c est précisément à ce moment, eu par 
une abominable déviation de la conscience, 
on essaye de créer autour de l'empire mos
covite une atmosphère de sympathie et pres
que de charité, qu'il importe de protester 
au nom du prolétariat universel contre les 
atrocités du tsarisme et les atteintes à !a 
liberté de pensée, dont le gouvernement tsa-
riste, l'empereur et k s prêtres se rendent 
coupables. 

Le Gaulois «t «es amis veulent donner 
des recours ax soldats inconscients, que l'on 
envoie à la boucherie, dans les marais mand
chous. Pour être logique jusqu'au bout, il 
faudrait en fournir aussi aux malheureux 
qui crèvent dans les bagnes sibériens, perce 
qu'ils curent l'admirable volonté d'être dej 
hommes libres comme nous. 

Malgré l'horrible compression qui pèse. 
à présent surtout, en Russie, l'agitation gran
dit. 

11 y a quelques jours, c'était à Riga, à 
l'occasion des funérailles du socialiste Gour-
•rateh. Au cimetière, lorsque des milliers de 

Foitnnes poussèrent le cri libérateur : A bas 
absolutisme ! une bagarre commença et. 

dans la bataille, des agents, un commis
saire de police et des ouvriers, furent griè
vement blessés. 

A Zwiccsy, une partie de <a population 
fut knoutée, parce que l'on avait renversé 
un monument commémorant un acte du 
gouvernement et parce que des enfants de 
travailleurs avaient crevé le» y w i d'wm 
image du tsar ! 

A Odessa, une manifestation révolution
naire se massa devant Ihôtel de ville en 
criant : « A bas le gouvernement ! Vive !a 
liberté ! » Cétait trop. L i répression fut ter
rible et dura cinq lieuréo. Il y eut cinq co
saques tués et quinze blessés. Quinze étu
diants et un ouvrier révoltés furent massa
crés. 

Voila des faits pris au hasard dans le las. 
Après cela les communiqués officiels russes 
viennent nous dire que tout est pour Ve mieux 
dans le meilleur des mondes, que la révoiie 
s'accalme devant l'ennemi commun : la race 
jaune. Mensonge ! 

•La vérité, c'est que la haine ne désarme 
pas, parce qu'on ne peut pas oublier les 
atrocités du tsarisme. Aussi, les notrwaaVs 
des défaites sont-elles accueillies, dans les 
milieux socialistes russes, avec indifférence, 
sinon avec satisfaction, parce qu'on v trouvé 
l'affaiblissement d'un régime détesté. 

lient-ils d'ailleurs oublier, les révo
lutionnaires Vît les socialistes de Russie ? 
Peut-on ne pas se souvenir, avec la rancune 
au cœur, d'un passé aussi sanglant que celui 
que le tsarisme imposa pour maintenir sa 
puissance ? Je ne le pense pas. 

Car tes faits et les chiffres sont des argu
ments qui ne mentent pas et ils sont, en 
l'occurrence, terriblement significatifs. ' 

Le dernier rapport adressé par M. MOH-
ravietf, ministre de la justice au conseil dE-
tat. déclare que de 1891 à 1903 inclusivement, 
19.684 personnes ont été poursuivies pour 
crimes politiques. Ce n'est pas tout. Car il 
y a aussi les poursuites exercées par ordre 
personnel du tsar. Pour la même période, 
on en compte 17.139, soit un total de 37.814 
personne» traquées, poursuivies, pour délit 
d'opinion. Toujours pour la même période, 
le nombre des déportés s'est élevé à 10.9fti, 
presque tous des étudiants, des professeurs, 
des étudiantes, des ingénieurs, des artisans 
et des paysans. 

Dépouillés dé farjr» Utrea. ma» fessouvess, 
ces malheureux reçoivent de l'administration 
centrale de 30 à 40 centimes par jour. Avec 
cette aumône ils doivent se vêtir, se loger, 
M nourrir en d iniects viiiag*» sibériens, 
peuplés de Yakouh presque sauvaaes, su
bissant tontes les miseras, toutes lés pro
miscuités, toutes les rigueur» d'un climat 
dangereux. 

Certains généraux qui surveillaient l'armée 
de chiourmes qui les gardent, se montrent 
d'une barbarie à nulle antre pareille, inven
tant mille atrocités, comme ce général Rou-
talzoff, gouverneur militaire de la région 
dTrkonwk, qui imposa aux exilés ces deux 
souffrances nouvsltes : l'Interdiction des se
cours envoyés par les ftrmilies ou les frères 
de l'étranger et ia mort lente par le froid et 
la misère. 

Dire que c'est en présnee de tels faits que 
l'on demande s l'Europe, sots» une vaine ex
cuse de rivalité de races, de manifester ses 
sympathies a un gouvernement aussi bar
bare. 

C'est précisément au moment où l'on veut 
nous rendre complices du tsar, tueur d'hom
mes et de pensée, que noua avons le devoir 
de dire, tout haut, combien nous sommas 
solidaires des révoltés de Russie, qui savent 
souffrir et mourir pour leur foi. 

Les forces russes et japonaises 
en Mandchourie 

Suivant le UiUtser Wochenblatt, voici quel
les seraient les forces respectives des Russes 
et des Japonais en Mandchourie : 

Busses. — (Jlnfanterie (bataillons), 221 ; 
cavalerie (escadrons), 184 ; artillerie (batte
ries), 81 1/4. 

Soit : 248.460 hommes avec 638 canon». 
Japonais. — Infanterie (bataillons), 23* ; 

cavalerie (escadrons), C8 ; Artillerie (batte
ries), 130. 

Soit : 226.300 hommes avec 760 canons. 
Les Russes ont donc une grande supério

rité en cavalerie, les Japonais en artillerie. 
Seulement, dans la» (batailles actuelles, 

l'artillerie pèse d'un poids «beaucoup plus 
décisif que la cavalerie. 

Les Japonais en Mandclionrie 
Eefccc ras** a«Mé per les Russes 

Fidèle à son habitude et procédant com
me elle l'a fait notamment pour Je désastre 
russe sur le Yalou, la censure de Péters-
bourg ne publie les nouvelles des victoires 
japonaises, en Mandchourie, que par mor
ceaux, dans le but de ne pas trop alarmer 
l'opinion, déjà fort surexcitée. 

A propos de la défaite de Kouropatkine 
annoncée hier par les Agences, une dépécti < 
russe avoue un uty engagement qui a duré 
(rais jours, des pertes considérables des deux 
Côtés, et la relraHe jinaie des Russes. 

D'après cette relation, les Russes auraient 
subi un échec sérieux, mais non la défaite 
décisive qu affirment les versions japonai
ses. 

Voici le texte de cet aveu de l'échec russe : 
Pétersbourg, 2 juin. — On reçoit sans 

cesse, depuis le jiS mai, avis de combats au 
nord-est de Fvng-lloann-Ctf-ng et sur la voie 
{errée en amont de Kin-Tchéov. 

L'n r>t ciuiùgement s'est produit à lest de 
Simalzi, à Hô rutiles au nord de teag-lioang-

onimencé te !7 mai, à l'aube, U ne 
s'est (ermitW que le 30. au point du four. Les 
perles ont été considérables des deux côtés, 
mas» les chiffres manquent. Les Busses ont 
été obligés de se replier sur Simatii. Des dé. 
tachements japonais les ont suivis dans 
celte retraite, mais avec beaucoup de pru
dence. 

On dit que frof* comno/înies de Japonais 
ont tendu, prés de Hun-Sian, à une patrouille 
du régiment le Merinsky, une embuscaéc 
dans laquelle tes Russes ont eu trois blés, 
ses et un prisonnier. Ce dernier, ayant eu 
*on cheval wé sous lui. avait enfoui son 
[ustl dans la terre. 

.4f>rés quelques jours de détention entre 
les mains des Japonais, a s'évada, déterra 
son fusa, et rejoignit son régiment. 

On annonce un vif engagement le long de 
la vene {errée. entre Fang-Tion et Fang-Ho. 
Les Japonais auraient été fort éprouvés. Cn 
escadron de leur cnralerie aurait été à peu 
prés annUtilé, wais l'arrivée 'de réserves 
dinjanlerie força les Russes à se replier 
sur Fang-Ho. 

Ce télégramme de Pétersbourg se rap
porte évidemment aux combats visés par 
les dépêches que nous avons publiées hier. 

Ces combats ont été très disputéts puis-
qu ils ont duré trois jours et ont donné lieu 
à des pertes "Considérables». Donc, l'échec 
des Russes, par lequel ils se sont terminés, 
a dû être sérieux. 

DM «ue la baie o)s Talien-Wan sera pra-, denee 4a crime, Giriat lui avoua ejtss oa 
itbit rartOJerie de siège japonaise sera f moment donrté Ladermann rBVSW appelés 

pour qu'elle l'aidât à achever Fougère. Giriat 
parla aux témoins de deux ivjmines qui 
avaient trampé dans le criaae, «Mis pas de 
Basset. 

Une altercation très -vive se produit eotrt 
l'accusée et te témoin. 

Le témoin suivant, M. PLOTNTCKI, mar
chand d'antiquités 4 Paris, prêtants que ls 
fille Champion lui aurait proposé de recelée 
des bijoux volés dans une villm dJaaux. H 
s'y refusa. 

La fille Champion, interrogé* sur ce point, 
nie absolument avoir fait de semblables pro
pos! lions. 

Une nouvWie aMercation des pftrs vrraa 
se produit entra s» tetattoia PsuAntcki ai sa 
Sile Champion. 

L'audience est suspendue. L'impression 
générale des auditeurs est que la justice aa 
connaît pas tous les coupables. 

L'emdltfon des témoins continuera demain. 

Oeable. 
débarquée et le 2e corps d'armée investira 
probablement Port-Arthur, tandis que la 
3e armée et des colonnes volantes, spéciale
ment organisée , coopéreront avec Ta 1rs 
armée à la marche en avant sur Moukden. 

Çuiize transports japonais 
On télégraphia de Shanghai, 31 mai : 
Une quinzaine de grands transports japo

nais, portant, on le croit, plus d'une divi
sion, ont été aperçus hier au large de la côte 
ouest de Corée. L'objectif de ces transports 
paraissait être l'embouchure du Yalou. 

Chanoine contre évêqne 
CAPTATION DHERITAOE 

I.s Rochelle, s juia. — Ce n»atia, la tribunal 
civil de la Rochelle a rendu son jugement dans 
le procès intenté par le chanoine Camiade, an
cien secrétaire gênerai de l'évéobé, à M. L* 
Camus, év*que de La. Rochelle. 

Le tribunal a ordonné, à défaut d'autorisa
tions administratives, la restitution des sets-
mes réclamées par M. Camiade, sauf les dom
mages-intérêts réservés. Une partie de ces 
sommes sera versée à la Caisse des dépôts et 
consignations, jusqu'à la solution. 

Un procès en captatioa d'héritage sera for
mé courre le chanoine Camiade. 

Graves incidents à Lorient 
Lorient, a juin. — Les ouvriers du bâtiment 

se sont mit ea grive et se sont livrés hier à' 
des manifestations qui ont eu le caractère 
d'une véritable émeute. 

Déjà les grévistes avaient démoli hier matin 
la charpente élevée dans une maison de la rue 
Brizeux par des ouvriers non grévistes qui 
refusaient de auitter le travail. Dans la soirée, 
un grand nombre d'ouvriers de l'arsenal et de 
gens sans aveu accompagnant les grévistes, 
ont parcouru le* places et les rues, chantant 
l'« Internationale • et la « Carmagnole », et 
criant < Vive l'anarchie ! >. Ils ont brisé les por
tes, les fenêtres, les palissades, les vitres aux 
maisons Josse, Borgat, Beziers. Ils ont en
suite incendié les chantiers et la maison d'ha
bitation de l'entrepreneur Moreau. Les pom 
piers ont réussi à éteindre l'incendie. 

L'enquête fut aussitôt commencée par les 
autorités ; les pompiers affirmèrent qu'on avait 
tiré sur eux des coups de feu et que du pé
trole avait été jeté pour activer l'incendie. Cinq 
arrestations furent opérées, des perquisitions 
effectuées. 

La situation est très grave. 
L'iacendie a détruit complètement les chan

tiers Moreau et la maison contigué. 
Les désordres ont continué cette nuit. 
Plusieurs maisons ont été incendiées dan» 

le quartier de la ville neuve. 

Le crime d'Aix-les-Bains 

DEVANT PORT-ARTHUR 
Marche de» Japonais. — Les avant-postes 

près d» la forteresse. — L'occupesiot» de 
Daray. 
Londres, S juin. — On télégraphie de 

Tchéfou qu'on s'attend à ce que la marche 
cn avant finale sur Port-Arthur commence 
demain. 

Les éclaireurs japonais sont entrés en 
contact avec les avant-postes russes, au nord 
de la forteresse. 

On croit qu'une troisième armée japonaise 
débarquera près de Port-Arthur, dans la baie 
des Pigeons. 

La garnison russe a quitté Dalny dès que 
le résultat du corrjbat de jeudi a été connu. 
Ce n est que trente heures après que les Ja
ponais ont occupé la place. 

Dans l'intervalle, l'anarchie la plus com
plète a régné dans la ville qui était envahie 
par les bsndits échappés des prisons. 

Il est probable que les Japonais feront de 
Dalny leur principale base maritime. 

Le* assassins d'Eugénie Fatasêre en 
— Deuxième audience. 

Chasnbéry. S f n. — Les deux audiences 
d'aujourd hui ont été consacrées & l'audition 
des témoins, dont i_;r.Çjuante ont été cités 
par 1 accusation. 

M. PEULKTIER. qui était, a AïX-les-Bams, 
le coiffeur d Eugénie Fougère, est introduit. 

cfui fut l'un des premiers à décou
vrir le crime dans la matinée du 20 septem
bre, vers 8 heures irV du matin. L'attitude 
de la Giriat, quand e.:e eut été débarrassée 
de son bâillon et des liens avec lesquels elle 
avait été ligoté*', K11 parut des plus suspectes. 
Suspect ausv* le désordre qu'il constata dans 
ta chambre d'Eugénie Fougère et dans une 
garda-robe ynisia»,», 

A mon avis, conclut le témoin, ce désordre ap
parent était de l'ordre. Il avait été voulu par quel
qu'un qui connaissait la vi«a Sotros aussi bien 
que moi. et je la connaissais depuis quatorze ans 
si bien que je ne pus m empêcher de d*re a ma 
femme : •> Dans un an. dans six mois, tu verras 
quci découvrira que la Gâtât est complice ». 

Après une série de témoins dont les dé
positions n'offrent qu'un intérêt tout à fait 
médiocre. Je docteur COZE est appelé. Il 
procéda avec son coUègue, le docteur Rémi, 
aux premières cousu 

— Yoea avez conclu lui dit le président que la 
Giriat avait été victime d'une tentative d'assassi
nat. Sur quelles constatations vous ètes-vo-js 
basé pour en arriver à cette conclusion ? 

R. Mais sur les blessures profondes quelle por
tait aux mains, aux poignets e< aux pieds et dont 
la profondeur était exclusive de toute idée de ti-
mj'.ali-n. 

Le docteur REMI succède a la barre au 
docteur Coze. Il était, depuis ur.e quini.Une 
d'années le médecin, à Aix-ies-Bains, d'Eu
génie l'ougère. Il a été frappé du soin avec 
lequel avait été plié le baitlon que ta pauvre 
femme portait sur le visage qji. avec ses 
yeux grands ouverts et convulsés, avait, 
dit-il, une expression tragique. 

D. Pensez-votr» qu'une seuie personne ait sa 
tuer soit Eugénie Fourère soit Lucie Muv T 

R. Lucie peut-être. Eugénie Fougar», jatuisla t 
.e docteur lÀAre, 

qu-; la i'.iriat ait pu être la vkUme d une tentative 
d'assaiasinat * 

— Rien ne prouve que ton complice n'ait sas 
voulu la supprimer. 

mcrDENTs 
BLANCHE VAI.MONT. dite Champion, 

fait ensuite une déposition accablante pour 
ia Giriat. 

Elle affirme avoir reçu à Paris une lettre 
de Giriat i engageant à venir à Aix-les-Baios 
et lui demandant d apporter du chlorofor
me. 

Quand la fille Champion reçut la confl-

Faits Divers 
HORS RÉGION 

LES VICTIMES OU CHLOROFORME 
A l'hôpital Saint-Antoine, a Paris. — Le« 

suites d'une opération. — Le médecin chef 
porte plainte. — Mauvais médicament». 
Paris, 2 /uin. — Le chloroforme vient de 

faire une nouvelle victime. 
Un malade en traltemetri À l'hôpital 

Saint-Antoine, qu'on avait anesthésié & l'ai
de de cette composition, est mort dans les 
bras des internes. 

Une plainte vient d'être déposée entre les 
mains de M. Mesureur, directeur de l'As-
sistance publique, par le directeur hospita
lier et par le chirurgien chef du service dans 
lequel avait été admise la victime. 

Le 31 mai, un charretier, M. Henry Qam* 
naud, âgé de cinquante-deux ans, demeu
rant 7, boulevard de ta Villette, ajant et» 
la jambe brisée d'un coup de pied que lot 
porta son cheval, était transporté par des 
agents à l'hôpital Saint-Antoine. 

Admis d'urgence, étant donnée la srravitS 
de son état, il fut placé, sur l'ordre de lùa-
terne de service, dans la division dirigée par 
M. le docteur Blum, chirurgien ea chef s a 
l'hôpital. 

Ce praticien, mandé aussitôt, visita la 
blessé et reconnut qu'une intervention, csn-
rurgicale était nécessaire. H décida qu'este 
aurait lieu le lendemain matin. 

A neuf heures, hier matin, il flt doue trans
porter, dans la salle d'opérations, le blessé,; 
qui paraissait souffrir beaucoup. 

L'n docteur attaché à l'établissement, se
condé par plusieurs internes, ttnesthésia M 
patient. 

L'opération terminée, on replètes M. Qu*. 
naud dane son lit on attendit que se chloro
forme eût cessé de produire ses effets anes-
thésiques. Mais, contrairement aux p r e s 
sions des docteurs, le malade ne pu» sorts» 
de la torpeur dans laquelle il était plongé». 

Il expirait dans la soirée, dat» les bras 
des internes de service installés a son che
vet. 

Prévenu en toute hâte, !e docteur Bhixn 
avisa le directeur de l'hôpital et ouvrit une 
enquête administrative qu* démontra que
ls médecin chargé d'anesUrésier le bsessé 
avait agi avec une extrême prudence. 

La floie de chloroforme qui avait été san> 
ployée fut alors examinée avec soin. On s'a
perçut ainsi que le liquide qu'elle contenait 
était de quaiité inférieure et très mal noe-
paré. • 
- .^-5* u C a r Js i e S. e n "»** adsessa ••aailH wmm 
•attisas a H. Mesureur contre les tournas-
seurs de l'administration, en rtrimanrlsaj 
quune enquête fût ouverte «ans retard et 
que tous les médicarments mis à ht disposi
tion des établissesnents hosprtaSer» de «a 
Seine fussent analyses. 

A la suite de cette plainte, parvenue daaa 
la soirée à l'administration eena-aJe, de nom
breux échantilloiis ont été prélevés dass le* 
divers services de ITiôpriai Saint-Antoine et 
envoyés au laboratoire municipal, ou. il se
ront examinés, sujiourd'hsi, par M. G+rard. 

C est seulement torsque M. Girard aura 

gcé et 
- t . qu'ira juge sera dés* 

ùes poursuites seront intentées. 

L'i *Snt-tttf 
•ssjssa - .**»• — RacheJ GaTti». Tempe*» 

3amt-Crar. devait quitter ajjout» 
lu Ha «e Bordeaux, pour être 1*1 
a nvaaron d'arrêt de Leceware. U 

• cassas» QU ei.e comparaîtra devant les a s» 
rers, qui s'ouvriront à Atucs? 
• leurs Pitres, Rog-ts et As-
cté chargés de procéder a 

1 ciatR.vt aw«cai de 1 inculpée, TJreiaoai de 
I ' » « ' . K •« Parquet le résultat de leurs obser-
vaaasa» J s Jeux aaoïs. Leur rapport cocKiut.il 
ta r a t r w » » • atténuer de Racket Gsstsé. 

•̂> hait o/se : analyse des viscères des corps 
*»s»*r>. Su frère et de la grand mère de ia 
Prdteacc, -. tj^uelio ont procédé les docteurs 
Lxnie et rtlarea. de Bordeaux, égalemeM, a ré* 
vélê la présence dans ces organes d'une ' 
tité notable d'arsenic. 

C'est M. Bernard Betg, procureur , 
près la Cour d'appel d'Agen, d où ressortit le 
Parquet d'Audi, qui occupera le sièpe du mi
nistère public dans l'affaire Galtié. Us —rç— 
trat est vsnu aujourd'hui à Bordeaux, où il S 
eu nne conférence avec les praricierts charg-é» 
de lobservatioe de l'inculpée. On prête a M 
Nux. défenseur de Rachel Galtié, l'intentio» 
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VI 
Oscar Breacanabille, premier acrobate da rai 

de Patagonie. 
Os» rasas BT\»s*»mbilie n'était pas comme 

s» raiatii Graos aux doubles cordes <ru il 
s s s j s a a s s n ara, i pourvoit obanter toute I an-
nss . Aatsn, rhiver venu, les kermesses pas-
s*ss, a isrntsaût sa ma*»» de bois, et se u-
«raÉt ,*eia»«se apparences d un colporteur, è. 
tordra certes dstnétsers hoaardettx. Vendant 
E E E â w a m e o * de» a*rn*r»oh-, e tdas images 
de. «iésé; mais, au vrai, pretKruemt » soroel-
à^WiTiàtaiit un sort aux anrnwrux, ou les en 
^B^UrdTsViivnnt lie cas ; débtent des livres 
ZlassaseK *«Brisssrit de n'importe quai mal, 

as, owSunes onsïti^^déberrn.ssaiU sans 
„^*_BÏM de ssur besle crttweiure ies jeunes 

»"'"TMriicsT>arit quelque pauvre objet de »oj-
- £ « l f t ^ p i è r » d e i w r i n t » i e . 

• i - èZJnmnVe. tmk laine, oornme vous voyez. 
a^ulnane «ai « M » Je trouvons à Avesnes, 

ilanaaili vissait de subir une bien 
<•- g*?*-Zi:— j^tncirt lai avait enlevé » une 

intsediit! 

artiste » inooniipaj'able : une femme pesant 
trou cHuts livras, et à qui, dnsntt-ri. la ma
jesté de se» crmtvnea avant faitrli mériter les 
faveurs du Siatan de Conssanl.iriopre . 

Ce tnemphe de cette sylphide qui répondait 
au nom d'Antbtoitâsie, était de sarebouter 
sur* ies ptedts et sur les mains, h\ tète ren
versée eti arrière, et de convier les trocs hom
mes les prus robustes de lu • société », o, lui 
piétiner le ventre, ce uu etie ex»d>urari héaoi-
çruement, sas» ployer un instant tes reins. 

Cet exeresoa, aussi gracseiux que sentimen
tal, avait «art fuineur, a ce qu'il parait, et 
BnisCTtnbalte tui devait «es plus belles re
cettes. Ambroisiœ, elle, lui devait les ne-
grets don* eJJe était l'objet ; nègre*» daulant 
plus anaera, que la saiti-u^anque s'était sans 
dont© payé» asatiafaotiond'être ie rival heu
reux <te S. M. le Gramid-Turnr. 

Commue dans toute» *es petites villes où le 
vol d'une sinaplo mouche constitue un évé
nement, la présenoe de Brusoambille à Aves
nes «rusait sensation. 

Beaucoup de femmes surtout, les unes 
ayant perdu quelque chose, les autres n'ayant 
prus rien à perdre, «liaient lui raconter leurs 
petits "werets et le consulter sur des riens, 
dont l'habite criarlatan ne manquait pas de 
faire queéque chose. 

>trnje Rey naurait pas été Mme Rerv m elle 
s'était refusé cette satisfaction. 

Bruscarnboie, du fessa, l'avait déjà remar
quée pour son assiduité à suivre les parades 
en plein air. En ouéte d'une oomnagwe, d'une 
personne piétxjeice mix recettes et aux soins 
de l'intérieur,H avait même pris discrètement 
queAques nans»?iginerneri,t« sur elle ; si bien 
que Delphine fut émeirveiJiée de la sagacité 
de cet homme qui lisait si «jœ^ufrunetit dans 
son triflte crenr. 

— Vous êtes, lui dit-il, une ferrars» jrtmre 
et méconnue. Voyez ce ténébreux \-afcet de pi
qué»! Charge du soin de vrjtre avenir, il vous 
tau-nA corutiairiment le dos ; il manque a taoa 1 

ses drvoirs et vous laisse dans un dénuement 
vorsin à& l'inds-g<?ci)oe. Vous avez déjà, beau-
cx»up souffert ; ot oetpeodant, ce n'est rien en 
comparai sort de» matheurs qui vous meoa-
oeiu... Il faudrait avoir i e courage de biiser 
votre chaîne... Tenez, voila la fortune qui 
vous sourit sous ies apparaitcie» de ce roi de 
trèfle .Herrrarquez que j'ai beau mêler les 
aartes ,ii se retrouve toujours a côté de 
vous... 

Et, cornrne il se mêlait sussti de ohiroman-
cre, Brusoambille profitait de la oirconstar«)e 
pour s'emparer de la petite main Warnohe et 
poteiée de Mme Rey, qu'il caressait et pres
sait dans tes siennes, avec un peu plus de 
persistance qu'M ne l'eut steScretnerit fallu. 

lieiphine sortit si ohannée de cette pre
mière consultation, queHe se promit bien 
d'en provoquer une seconde .Le roi de trèfle 
en question ne lui sortait pas de ha tête. Ktie 
paaâejt en revue tous les habitante d'Avosnes 
et ne trouvait personne qui répondit k cet 
BBBBBj 

— Si, c'était rui-même !... finit-elle par se 
dire .11 y en a de prus mal... Il panait avoir 
beaiKTOiip de bijoux... Ce doit êore amiusarit 
d'aller comme ça, de ville en vrlle... Et, pujg 
a défaut de mieux... quitte à voir phis tard... 

f >• charlatan se disait de son côte que. bien 
que sa maison ne fut qu'une voiture, elle était 
bien vide ; que cette petite Mme Rey était nn 
joli brin de fernrne ; que, vraisemblablement, 
elle ne pouvait pas s'arebouter l'abdomen 
sous le poids de trois hommes cornrme Am-
broisine. mais qu'il trouverait sans doute le 
moyen d'en tirer parti d'une façon querJcon. 
que. Ensurte, les maiiHots, le ringe. lés tuni
ques de gaxe, les repes. tout oeta éfait bien à 
l'abandon, bien au piHV*ge depuis qu'il n'y 
avait pms une nrattressie femme pour ordon
ner et pour surveiller . , 

Le résultat de ces bonnes dispositions mu
tuelles était facile «, prévoir. La troupe 9 au*. 
rnenta d'urne nouveîje TieiwionnaiPe /Arrtvés 

I à cinq, ils repartirent six, et quand Jacques 
revint au logis avec son enfant, le samedi 
suivant ,il trouva la e*ef suus la poite. 

En fut-il wsrsaaBsssssnt uiilig-j ou suppor-
ta-t-il avec pliiilosophie cette peri-te faoUenueait 
réptureble .' Uteu seul est a même de le sa
voir bien au justa 

Le pire était pour le petit qui 9e trouvait 
n'avoir plus de mère... Et, ««cure ne paiait-il 
guère prouvé qu'une telle mère fut indjspen-
saMa 

Les prirarriiera terrips que Delphine passa 
dans la troupe du premier acrobate de S. M. 
le roi do l?a*a»»ante, furent difficiles. Brus-
csrrkbiale voûtait abeoiurnent en faune une né
gresse du Sénégal. Il suffisait pour casa de 
s» noécir ia peau, de s'entourer la tête d'un 
diadème de plumes, de se vêtir dur* pagne, 
et de se passer des anneaux dans les oreifies 
et ie» nan-w»r». Mais, Mme Rey déclara oar-
ivrnent qu'elle resterait jolie femme, et, pour 
des motifs sur lesquels il est inutile de s'ap
pesantir, le saltimbanque finit bientôt par 
Couver qu'elle avait raison. 

S toi awaat reconnu, d'ailleurs, des aptitu
des ifrtilaw pour un rôle pèus mtelhgenit, plus 
lucratif, plus respectable en apparence ; et, 
dès lors. »l ne songeait prus qu à l'y préparer, 
on ( initiant à tous ses secrets. 

Resteut à craindre qu'elle ne regrettât qttrl-
ou» jour son mari et son enfant, surtout son 
enfant, ot qu'elle voulût les rejoindre. Mais il 
ne présenta bientôt une cûoanetanoe qui rSB-
aura l'acrobate sur tes excès de sen»ib*té 
maternelle auxquels pourrait se livrer Det-

ih''rrv:ircin deux mows après leur association, 
onrnme ils sibiient de rtertatimont au Qnem-
n<nv iAs croèseront sur ia route Jacques Rey 
et son fils tristement et oui pa
rai ̂ paient être dans l'état le prus misérable. 

DelniiùTe les avait vus et reconnus par une 
de» petites fenêtres de l s voitoms .11 «anait 
tèaisraire de dira (tua eaa coeur nsorouva 1 

pas quelque tressestlement ; sans doute que, 
si le pssa François avu-il été seul, elte eût 
prié Bi-uecambiUe de le iteoutsliir, quitte à le 
vouer, lui au.*»!, o. l'état de bateleur... Mais 
comme, oui» la oiioonsk^iioe, <i ét-*ii Hnpuo-
sibie de lepuenriie 1 eidaiii, sans se ouatger 
du père, par dessus ie marché, Mme Hey eût 
te 6totcisme de rengainer sa teaxkresse et de 
passer outre. 

Siîuroment, eiîle se jeta dans les braa de 
BruscambiOe, versa quelques pleurs sur ses 
épaules, et profita de 1 incident pour- enfon
cer un peu plus avant le grappin sur te nou
veau diï^ïeiiMuteur de ses destinées. 

— Je te smeritie tout ! lui dit-oèle ; je n'aime 
que toi au momie, ô mon Oscar :... (dans l'in-
twuté BiusouXiibiHe s'appelait Oscar). 

Elle tomba même en une Jégôie syncope, 
sachant que ceta faisait bien dams te paysage. 

La belle saison se passa sans autre évé
nement rernerifuable. S* ce n'est que Brus-
cambine fut plusieurs fois forcé de changer 
de pitre, et même de lenouvêler son orciivs-
tne, tant les attraits de Mme Rey faisaient de 
ravage dans ia botte roulante... Ou reste, les 
recettes avaient été fructueuses, et l'acro
bate qui continuait û triompher de tous ses 
rivaux, était aussi... content que possible. 

Vers le oommenoamerrt de novembre, ils 
étaient en Brabarrt. aux environs de Bruxel
les, et Brusrambille résolut de profiter de 
cette proximité d'une grande ville, pour met
tre à exécution un projet qu'il nourrissait de
puis longtemps. 

Ce projet était de fonder ce qu'il exjDeSeroit 
vaguement « une maison de santé pour cla
mes », où dans une fonde de circonstances dé
licates, ces frêles créatures pourraient sui
vre, moyennant finances, un traitement dis
cret Bruecarmbille eraataisaait les diverse» 
propriétés d'une frase de plan tes. de pou
dre*, d'onguents. Il pouvait rendre 4 Ilwma,-
nité souffrante on dane l'embarras, les pm» 
xaanda saevrosa. Or. n'éskoVil pas "riiimiml 

déplorable de tenir de pareils toléras sous 
le boisseau, en ne les exerçant que dans las 
campagnes, au hasard de ses péréKri nattons 
et pour nn ai maigre salaire que le jpu an m» 
lait a peine <a cniirideile I 

Une pareille maison ne pouvait «tre, aster .v 
siNornent et décemment, terme q ae par r/ns 
femme. Ce qui l'avait arrêté joeique-ià, -c'é
tait la dàfticiluté de trouver 1 oi.-oau rare qui 
serait n la hauteur d'usé pareille beeogrre 

Beaucoup d'astuce : une audnee séries)» d 
tranquille ; 1 aboivi doucereux ; les 'suçons 
chattemites ; queéques oonnaiss»inces super-
ficieHes faciles k acquérir ; un Certain cane* 
vas de phrases toutes faites sur lesquieates il 
n'y a qu'a broder ; une terw/> dt»vute ; de Ta-
plomb jiwiquau bout dos orrgtes ; une couche 
de sensiblerie apparente sur un f.mds du 
cœur flétri et sec ; ne craindre ni Dieu, ni 
Diable : voilé, ce qu'a f allait réunir dank la 
même pen-sonne. Or, rnalfré sas tnjis aenst 
livres de graisse et la souplesse de se« reins, 
ce n'est jamais AanJjraetne qui eut fsst l'a*-
faire. 

Mais parlez-rnoi de Delphine ! la nators 
l'avait onéae toute esrpra» pour eas infamies M 
huis-dos, qui semblent s'ignorer elles-mê-
mes tant eUes coulent de source. 

(A suivreJ 
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